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nae S'̂ HPf",VÉSr*r*WÉrtto, • l'un de- «©es 
meilleurs généraux, je le tiens de gens 
qui l'ont vu à âTOOvre dans © " 
ble guerre. C'est un brave et 
tempe un homme de tôte et d'o 
lion; comme déviaionnaire, il a 
raarquable. On dit qu'il est un d̂  
mes les plus capables de re 
fonctions de major-général. C __ 
niatrede la guerre, dans les circonstan
ces le» plus difficiles, il a rendu do réels 
services ; de ces services obscurs, de 
ô'etaiî.flont l'atostmce est «i funeate,n*aia 
que l'opinion publique ignore lé plus 
souvent, qu'elle oublie, et nie parfois 

: une ingratitude désolanto; eela ne 
fait pas de bruit. Je crois savoir que les 
Motifs déjà anciens, qui font souliuilcr 
su général de Cissey de se retirer, vien-
DOAt des» répugnance pour les intrigues 

-politiques, des tiraillements auxquels il 
est exposé; ealio, de ses rapports avec 
uoe absorbante personnalité qui veut 
tout vois, tout faire, tout dire. Il s'y join
drait -Quelques raisons personnelles, 
Îuolques aopupuleB honorables an sujet 

u prooèia liazaine que je n'en serais 
pas surpris. En pareil cas, on doit le 
respect ans raisons d'un honnête hom
me. 

Me voici amené à voua dire un mot du 
procès Bazaine et à vous signaler l'im
pression que j'ai rencontrée dans l'armée 
en causant avec des officiers de grand 
mérité, "du phis honorable caractère, et 
naturellement excellents patriotes. 

Ca procès les agiteet en quelque sorte 
les blessa. On a encore dans l'armée un 
sentiment très "vit de la lucrachie (l'on ne 
doit pas S'M»,plaindre. ) Il y a aussi, 
malgré la* nWjeuir*, un sentiment c >1-
lectif de l'honneur millitaire qui souii.e 
de voir un maréchal, de France au banc 

. doa ace»aé».Ce n,'a>t pas que. .ceux dont 
je paitle,-ai€iuliè!aucun4eg«é-;iine iudul-
goùco -complaisante pour les feules du 
Maréchal, non portes; ils ont vu de prés 
tMflftmoes. et. savent à quoi s'en tenir. 
BeertanU.le reproche grossièrement in-
justfcdetmUisOn,iUadme-tt ni bien qu'il y 
ait su des vues politiques répréhensibles 
et surtout une iaipéritie navrante. Mais 
en meuetempt, ihr remarquent que l'o-
pHvoovpubliqus n'est pas seulement ex
citée par le ressentiment U^riUmeidenos 
molh(iOfn;i .giiVlln n'est pas seulement 
soulevée-au uom ie la France vaiucue et 
démeiMIai, UM Obnwde nos chères pro
vinces eu deuil et captives; dans cet îra-
meoce eoneert de malédictions,au milieu 
(la iustps colère?, ils distinguent M etat-

nftMflr •hWHs>eedo W fouWbw-céookitiôn-
naire, ameutent à expédier a dessoin l'o
pinion publique contreun homme espé
rant lui fa-ire avec ses au les,leurs pro
pre* laufes'le chargeant cfimmn un bouc 
émtHMnre elétous les péchés d'Israël. 

Alors voici, ce que disent les honnêtes 
gens, dont je vous traduis l'expression : 
« tiu'il soit jugé, soil 1 l'homme qui c'a 
« su que foire do cette vaillante armée du 
« Hbia ! qui n'a,sa çjao tirer des san-
« géantes victoires do Borny et de Gra-
« vclolU>- rien des luttas héroïques do 
0ië«iwAcMaV9tl rien doja constance c#u-
« rageuse ùe tant de-braves gens, ! qui 
H<aat,cotlé immobile quand il fallait agir: 
« <rWW négocié quand il fallait combattre 
« <)ni;* jiot-du Metz et livre à l'ennemi 
« une oebJo armée ! — .Ma:s que l'on juge 
« aussi cciu qui oui perdu Taris, qu'on 
« juge surtout; .-. « ces fous turieux » 
« qui ont fait Us désaslres d'Orléans, la 
« monstrueuse et fatale campagne 'de 
« l'Est.I » 

Je vous livre cette impression pour ce 

rt*fcHe vaut: elle m'a paru intéressante 
noter. Voua t trouverez la eoiUirma-

tion de ce que je vous disais avant-hier : 
Une furieuse bataille va oe-livrer dans la 
presse i l à la chambre entre les hom
mes ée l'empire et les hommes dn4 sep
tembre. 

C.: DE SÀWT-BtRNARE. 

à Maxime On le présentant à un étranger 
qui était venu le recevoir à la porte du 
vieux manoir. 

Ou s'enfonça bientôt sous les arbres 
du parc. Les deux vieillards marchaient 
en avant et se parlaient à mi-voix. Maxi
me les suivait tout pensif. Les accords 
d'nnc harpe l'arrachèrent tout à coup à 
ses pensées, puis une voix se fit enten
dre.. . . ' 

M-besmarest et M.Drémontcontinuè
rent leur chemin, se parlant toujours à 
voix* basse. 

Maxime s'arrêta p«Mir éoonter. 
La voix mélodieuse semblait partir du 

mi lied d'un massif d'arbres. H plongea 
ses regards dansr'épàwseurdo feuillage, 
et il entrevit dans un pavilloo une jeune 
tille. , . . 

Son père et M . Desniurost n étaient 
plus qu*a vingt pas des bâtiment, il les 
rejoignit. 

Quelques mi nu 1rs plus tard, I ancien 
armateur, demeuré seul avec sonfils.lui 
apprenait que M. Desmarest, issu d'une 
des meilleures familles bourgeoises du 
pays, était immensément rh.-ho, puis il 
ajouta : 

Vous avez vingt-six ans, von 'ebs 
«ans position, et M ' DesmareM, en cmi-
sidèratron de la vierfle fuiiitie qui I unit 
à moi, veut bien s' -rupkryer pour qu'on 
vous en fasse une. _ 

La porte du salon s oevnt, et M. Des-.-
Barest reparut. Unejeune flNé iîaaoom-
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A a J B n à ^ l e aaréf 
i constitué, prisonnier hie^ 

six heu 's • u qriarl.qu'il est" pyti p*Ur 

•; A ̂ |»aflles. Bn uieniojtoiui», le valet del'hajn-
hdS-tlu aa.ilReliai se rendait à la car» Ûe 
l'Ouest avec ses bagages composés d'une 
malle et d'un «ac da nuit pour preadre le 
premier train de .Paris à Versailles. 

Lç maréchal s'était levé à quatre heures et 
demie.Les aides de camp, en arrivant à cinq 
heures un quart, l'avaient trouvé les'atten
dant djrns'sôn cabinet avec là maréchale.M. 
Bazaine était vêtu denojr et portait un par
dessus de couleur foncée'. 

La voiture est arrivée à Versailles vers 
' neuf heures et demie. Il était convenu que, 
: taudis que le maréchal, s'installerait, un de 

ses aides de camp irait chercher l'ordre"d'é-
crou. 

Le- travaux delà maison qui sert de pri
son au maréchal sont complètement termi-

' nés depuis avant-hier matin. Le lieutenant-
colonel d'état-rrrajor GâuTard avait lui-rneme 

1 dirigé les ouvriers. 
L'instruction commence dès aujourd'hui ; 

' un appartement est pvéi)aré au rez-de-chaus
sée de la maison pour le général de Rivière, 
qui en est chargé. 

Voici quelques nouvelles électorales. Pa
tronné par M. DusjUiloy, qui est depuis l'em
pire conseiller général de l'Yonne et qui y 
jouil,parait-il, d'une certaine influence, M. 
Clément Duvernois,mettant à profit ses an
ciennes relations avec l'ex-tailleur de l'ex-
eninereur, se porte candidat dans le départe
ment habité par M. Dusautoy. 

Dans la Somme,M. Lejeune, capitaine.de 
vaisseau,candidat thîérisCe.a pour concurrent 
M. Barni, candidat radical, et M. Coruuaî . 
candidat bonapartiste. L'élection de M. Le
jeune parait certaine. 

l , 
On lit dans Je Journal de Jfaris : 
« Le duc et la duchesse de Chartres par

lent aujourd'hui, mercredi.pour 1*Azérie.Le 
duc va reprendre son service à Biskra. Ladu-

. . Ua .^.<i- - i .< 0 l r n J a :- p ^ „ M w . nffitier. 
général, l'inteiventii trop fréquente de l'o-

iuion Pub'jmie, ctai les faits de la défense 
a Paris, k«"<empen»»nt= apportés atploisi 
ur l'état de si4-sel s écarts d'une 

presse, les >lulfc oi njôi beaucoup 
teuse de la efcjîtaji ^ j 

l Lesjo 
verture "êë™ 
juiu. 

d 
exp' 

«nnonce 
est 

me" 
de-

ni mit diBosoaooAJi Jfifc, 
e de soldat à celui de souve

rain. Rien*ne me coùteia pour sauver nôtre 
triOP*Hr»nj 

o m ifce de n< 
lui militaire el 
Uce. 

L'Ordre noustam d'a99«« mauvaises 
nouvelles sur les isultals de la température 
épouvantable dontaous sommes affligés de
puis quelques jew. —•——- -

Les récoltes soncompromises eu beaucoup 
d'endroits. 

La nuit dernièela gelée a détruit entière
ment les espérants des vignerons de Beau-
gency. 

En Tourraine, 36 légumes et les vignes 
ont également s«ftert au point d'être per
dus dans beaucou de localités. • 

On a les plus a'ieuses craintes en Langue
doc. 

A Etampes, lemal est consommé. 
Dans le Màcenais, le ravage est aussi 

considérable. 

Nous avons paie d'une, diseufleion assez 
viv*r. qui [avait e lien outre M. Robert 
Milchell, rédactev en ehef du Courrier de 
France et M. Hery da Pêne, directeur du 
Paris Journal. Aijourd'hui, cette dernière 

\ feuille publie un irocès-verbal duquel il ré-
I suite * que dansx'tte affaire il n'y a en que 
: des malenteudus egrettables *t que dans ces 
| eouditions M. Mitheil est tout prêt à retirer 
! ce qui, danssapoémique, pourrait être cou-

sidéré-comme mi?.atteinte au caractère et à 
la probité de VI. de Pêne. * Et comme le 

i Paris*Jour>tal piblie une lettre du lieute
nant-colonel Marnan,ruu des aides-de-o»mp 

, du maréchal liaaine. disait quelanotQ.rela
tive au Courrieris France publiée jeudi soir, 

i par le Paris-Jtonal, doit être maintenue 
comme une protestation du maréchal Bazaine 

ASSEMBLÉE NATIONALE 

Séance du 15 mai. 

'PRÉSIDENCE DB M. JULES GKÉVT 

La séance est ouverte à 2 heures 45 
minutes. 
» tLe procès-verbal est lu et adopté. 

M. LE t-nÉsiDENT donne lecture d'une 
lettre de M. Steinhel,député des Vosges, 
annonçant qu'il résigne son mandat. 

P»eprise de la première délibé r a t 'o n 

sur la proposition Tolain, relative à l'a
brogation des dispositioijs jè^àles qui!; 
restreignent le droit d'association. 

M. PAUL BESSON fait la cfjftwjue du rap
port deila commission et du projet qui 
raccompagne où,à côté do choses excel
lentes, il découvre des choses blâmables. 
Selon lui.tla commission est a.Hée trop 
loin pur certains points, pas assez loin 
sur d'ajutres; ainsi elle supprime j'auto-
risatioq préalable en matière d'associa
tion, plus tard elle déclare qu'il y a des 
association» illicites, c'est-à-dire inber-
dites parla loi. Ensuite l'auteur pense 
que la définition qu'elle donne de ces 
dernière,*- associations est trop incomplè
te, trop vague et laisse trop de place à 
l'arbitraire du jtige. Or1, à ce système,, il 
voudrait substituer une disposition por
tant que l'autorisation préalable né pè
sera désorniais quesar les associations 

-—T.'-llUlliliJUlU MWIIWmri^WWnWguile 
dans la critique du projet qui interdit 
les associatiocy» do li»reo>pa«(«ouro au 
nom de la morale, publique, il attaque 
l'article 14 qAHif,waiL poun. effet d'ac
croître pour ̂ -Etane^eftxnt &%T%mmu-

tés religieuses à posséder. »;OIT 
"ais on objectera, ajoute-bàL^ui dit 
talion dit attaque au princip* de li-

erté et sur ce, on nous montré l'Amé
rique, soit, mais alors odeptone'loO ins
titutions de Washington,- autrement 

votre projet tel' cp»Ml est, e» Mec «Hfa-
riné ne me dit rien qui vaille. 

H. AULiitiuuK vient s'uppuscr à l̂ llTi'o-
galioq dê mâ ndée oarJL Tolain, qui n'a 
pas éu-ÎSftrvantTO?, OTT^IIMW favoriser 

striel-
s.c'est-

ques-

les associations littéraires ou 
les,'ràâis les asWfdMtons oi#i 
à-dire celfes' quis'occupenjr'! 
tioa Sociale. ^ » 

«pur ropateuc^eeUe qu^stj 
solue depuis la révolution de 

luiMMBÉMBÉMi* 

d n 

chesse nasspra deux mois en Algéiie et vien- f- Les jourâau? ilàHeos annoncent les' no-
dra ensuite' rejoindre1 ses enfants qui restent t minatiQus comms sénatçur-s : du. célèbre coin-

* à Chantilly. La princesse de .loinyilfe aceom- positeur Verdi e dé M. Palmieri, qui vient 
' gne sa .fille jusqu'à Marseille. de : rendre de si importants services à la 

lors d*e la"̂  dernière éruption du 

contre la reprodioLjpu inexacte par le Cour- i politiques et qu'elle Sera suppriméepou 
rier de France les tonclusious du conseil t toutes les autres. 

d enquête. i j^e projet oblige toute association" qui 
se fondé' à déposer ses. statuts entre les 
mains du chef du jjarquet. 

| » Demain, la princesse Clérnent'ne ^ijtte 
Pu. if» pda^retourner à Vienne. Son frère, le 
duc de typntflensier, l'accompagne. 

Les enterrements, civile» deviennent k la 
naodé. à Lyon. Le- Petit .LytHtnais puislie 
dans son donii«w numéiw trois avis d'enter
rements de ce goure. 

Parmi les trois décédés qui seront enter
rés civilement, ligure une jeune fille de seize 
ans. Pauvre enfant 1 

science', 
Vésuve. 

l.s» ItlHMNrtiein d u 4er»**«lr*. 

Nous lisott» d^ats l'organe . accrédité 
du oabiuet de IVÏi-ÎT»iers,le Bien public : 

a II est "finir que" V orft^ét-.ie» n t*enne en 
-<Uliauc« ^WitlQ- leà, non vfllles^ préjiaiurées 
relatives aux négociations. Nous ayons dit, 
d<''s le premier jour, que- ces négociations 
seraient longues. Elles le seront. Oneiï.con-
nait l'objet; c'est l'évacuatïélà du territoire; 

Voici un maire démocrate qui se fa.it pré- i d ne faut pas s'attendre à des résultats 
Nous lisons dans le Courrier des ' partiels et SUCCCBSUS; c est une oauvre d eusfin-

i Lie que poursuit le gouvernement. LeB.pre-
liniiuaires sont la partie la plus iinportanle. 

st ré-

W • 
_mgn-

r-t9unm9mfÉt^n\H9mmmekt &H jpégah-
tes sociales ne sont que le résultat des 
inégalités^fe-|^^|fUo|gaui^xisteroiit tou
jours. 

4lUne Voix et gauche. — A la question. 

démorflTe^uVle*-OTÔ*rrd^socr*sttW est 
étranger àiatfueetion aoeiale L'orateur 

r^attictive. , , '_,-
-M . ^Qi^ai: se proapns^en faveur de 

•In liberté ateWuS'dii^rkiBdiat-UeAiou, 
mais l'orateur repousse le projet de la 
comrnrssiôn dé(fem* iûàOfrfst^^typoint 
dû vue dé la lffle.<»!»»»-' •* -Aojfi»\ 

' L'Assemblée dë^lrfè,M^s^»W^WB,'de 
l'ordre dti ,̂ urT,de.'a%rh%riJ'5<fa pSrBjet 
relatif^1 ra èbm^dsitioh Jjfii Conàfeil -de 
guerre .̂qul déVra '^mnafrire de 'T^fUiré 

La sëance est 'leYéë^l tJrlfetTres-Sfttoi-
nuterf. * " ' , f t ^ 

dicateur 
Aljtes du 13 ; 

« lli;r, M. Ignace Riguet, maire de la 
Motte-Sjervolex, est monté dans la fthaire de 

| l'église da cette paroisse, au moment où M. 
i le curé iinifcsait souf instrvicliou ; il s'est 
j même permis de prendre la parole pour ex-
• pliqoer -que la vaoïiuatiou des enfants aurait 
lieu ù telle date, et non pus à telle autre,que 
la présence d'un taociuateur étranger était 
timide, que la dépens de 20 centimes pour 
chxme enfant opéré étaitspip^r'Uee, etc. Natu
rellement, M. le curé a dû quitter 1* chaire 
«t ee- •eiiien-aUj^ufieu de la stupéfaction 
c4usée p-r l'oiïtscouidance de 14. Riguet. 
. * Le» fidèles n'ont pu résister $ t'indigna-
tion causée par un acte aussi scandaleux; il 
y a on du bruit et des quolibets à l'adresse 
du maire, uce acèae et uu tv*m>lte dont 
L'église de- la Motte n'avait jamais été le 
théâtre. A. bientôt d'autres détails , eu atten
dant la mesure éaergique qui va mettre un 
terme à la oeirière administra ive du démo
crate chrétien. » 

SsousijP̂ U'dft jours. doiL disparaître la se-

, Ouandon se sera entendu sur le principe,l'ac-
j cord se fera rapidement su* les détails. »• 

, r- . i » 1—— . 
t u f p r o f l a m a l i e u lni |»éri»le -

| Uq livre ayant pour litre Sedan en 
\ 1870, la bataille et la capilulaliun,\icnl 

de paraître. 
, Nous y trouvons le document suivant, 
, adressé à l'armée,, la veille de Sedan : 

« Soldats ! r^m 

! » Lee débuta de la guerre n'ayant pas été 
. heureux, j'ai voulu, en faisant abstraction 

de toute préoccupaUou personnelle, ;d)»p,<r 
le commandement des aimées aux maréchaux 
que désigneront plus particulièrement l'opi
nion publique. Jusqu'ici, le succès n'ti pas 
couronné ' vos eUbrts, néanmoins, j'apprend 
que l'armée du maréchal Bazaine a'.e§t refaite 
sous les UTurs de Wélz'et celle du' Maréchal 
Mae-Mahati n'a été que légèrenw'nt entamée 

' hier ; il it'y a donc pas lieu de nous décou-
! rager. Nous avems ompt'dié jusqu'iei l'enna-
i mi de pénétrer dans la capitale, et la France 
i entière se lève pour repousser les envahis-

coude pattip jln livre du général Vinoy sur j aeurs. Daas ce* gi«.ves circoustanceS, l'Impé-

L'honora Wï mam brektogtrd e cette d i a-' 
\ position comme illusoire, car jamais une 

association illicite n'ira déreder ses se-
crets. 

i Parlant des communautés religieuses. 
i Porateur estime qu'elles doivent ètro 
1 plsSéVs fen 'défiors. et' au-des-sOs <Je toute 
! disposition re^îcfrve'et voudrait que la 
, loi se prononça.! favorablementàcelegard 

et à défaut d^une dispositiou,expresse, il 
désirerait, du moins, une déclaration so
lennelle du garde des sceaux, en Faveur 
de la liberté de consçiencé^en même 

, temps, il appelle la sollicitiicle, du mi-
\ nistre de la justice sur la question du 

temporel des communautés .religieuses 
j qu'il voudrait voir réglé d'un commun 

accord entre l'Etat ê  le Souverain pon-
i tife. Exclamations à gauche. — Applai*-

dissemehts à droite.) 
M. HEXRI BUISSON tient à formuler avant 

| tout deux points. En premier lieu, ni 
lui, ni ses amis ne songent à réclainer 
contre les communautés religieuses des 
mesures répressives quelconques; ense-
condlieu,à propos du desideratum ex
primé par M. liesson, il proteste contre 
toute tentalive de retour à uu état de 
de chos_esen vertu duquel un souverain 
étranger aurait le droit d'intervenir dans 
nos affaires intérieures. 

L'orateur vient ensuite plaider la cause 
de la liberté absolue des associations, 
quel que soit leur caractère; il Veut éten
dre le dioit réclamé pour les commu
nautés religieuses à toutes les associa-
lions sans distinclion; il repousse laforv 
malité de l'autoi ir>ation p.réalable; il re
pousse aussi l'intervention de la magis
trature, au jury soûl revient, selon lui, 
la connaissance des associations illici
tes. 

_ Ï*.;••>,,n nir i'ui ,,14—. 

Nolir'rtTcevons ctrtdinvih'KOéléén -Ae» 
.pièces §nifv>tes : ' pr> up «m- ioq B»T 

t;]vXÎ0OSSI '̂v*> Mi/ I - • ' 
• Lés p»nau*\irijont-iieaeé q»'»t étaifcufigfut 

de rassMB» W6 c*M ê»i*a»̂ ê*u-sd,ni pa^ainsi 
que le oorn.«»̂ foe éifàlaqei, d ^ F intérêt.., de 
uolre industrie émipeiameUt locale. 

Ils na peuvent Jaïsser. s'i l'dlmn-

vou.» purte? a tô uies nos industries, ils camp-' 
tén'l que volis accdelnêréjî  .̂vèc^otrè ntèn-
vefllatice ordlnàii-e.lk déclaration teMfeeWfee. 

' « . i rtoTi ? 
» Kepeyez, etc. » 

% Afin (le répo«c|rfc- a u x nombrejgi'^es 
» interrogations qui leur sont ladr^eo^es 

» «or rinéroduetfon de la' gâyoéfciaOfdans 
»' le peignage des laines, 

» Les souSsighjés, rjjeigneurs d«"^i-
»:j*es, dcciarenl %ue Jpmaist iW. n'ont 
«fait usage de glycérine et ÇM# j^miie 

% ils ne feront emploi de ce petteedé. 
» Boubarx, 13 mai 487«r4fc 

r, AtxAHT-Ror'SsfcAB, p&è, filset 0«; 
» Paul LlcB»t-t,LE et C° ; 
» Isaa'c rfoLtrtirf-eTrîtef • 
» MOKEL et t>(; 

» A-ugustin MoauL; 

» A-jnedée PROUVOSI et Ç:; 
» A.. VINOHON et G».fl 

Un cléoret fixe comr»e il Sftit le prix 
des poudres de chasse fines,8ùnjpftnes et 
extraliues,que la régie des contrlimtions 

y mit un baiser. Maxime s'était respec
tueusement incliné. 

Mademoiselle Fernande De6marest 
avait dix-huit ans. Le charme adorable 
de ses traits frappait moins, au premier 
aspect, que son éclatante pâleur. A la 
voir on eut dit que le sang circulait à 
regret sous l'épiderme transparent de 
son corps délicat. Vous connaissez la 
ballade allemande de (ioifihe? Lh bien! 
Fernande avec sa robe blanche,ses longs 
cheveux noirs lloltants, ses yeux d'un 
bleu foncé et sa démarche grave, rappe
lait le poétique fantôme qui vint à minuit 
trouver le jeune Athénien dans sa soli
tude de Luririthe. On aurait pu volon
tiers se aurpreudre à é< ouler quel bniil 
faisait son pas lorsqu'elle marchait, . eu 
à legirder s» *es pieds laissaient sur l 
satile l'empreinte de leur pacage. 

Maximts. a In vuo de madenioisollc 
ilesmarcstéprou va u n vil 'sentiment d'ad
miration pour sa beauté. 

Le soir du même jour, Monsieur liré-
mont lui apprenait que Fernande était 
la personne dont il lui avait parlé dans 
une lettre, et que sous un mois elle se
rait sa femme. 

Rés iné à expier les erreurs de sa jeu
nesse p;»r une-soumission aveugle aux 
volontés do son pèflO, Maxime s'inclina 
sans *« pondre. 

Lu mois plus tard, Mlle Desmareèti 
nommait Mute Brémont-
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Maxime, à défaut du bonheur, trouva 
leeaVmedans son union. Pas un orage 
nevint troubler les (lots tranquilles de 
sa vie. Fernande l'aimait de cetts affec
tion raisonnable qui commence à l'ami
tié et finit à l'amour. Son mari était à 
ses yeux le protecteur qui avait succédé 
à son père, et le respect chez elle absor
bait toute autre pensée. Soumise à l'a
vance aux ordres de Maxime, son obéis
sance manquait de cet clan qui parfois la 
fait ressembler à une approbation. Tou
ché de tant de douceur el de résignation, 
vainomeut il essaya de jeter dans l'âme 
de sn femme les germes de sentiments 
plus tendres; elle se réfugiait toute trem
blante, ainsi qu'en un sanctuaire, dans 
les restrictions d'uue affection Iroide-
meol respectueuse. Maxime renonça 
bientôt à l'espoir d'abimer celle belle 
statue, mais comme il lui fallait une 
passion, il se fit ambitwmx pour donner 
un but à sa vie. Doué d'un jugement 
droit, d'un tact exquis, d'une pénétra
tion voisine de la divination, il put bien
tôt OtipniHT d'arriver aux emplois,grâco 
à la faveur toute puissante de M. Nec-
k<jr, dont il était devenu lq,secrétaire 
particulier. 

Qj fut vers cette époque que, soq père 
irut et que Fernande mit au moude 

fils. 

ilélait fNnai •}'-ICI i 

importante mission à Lisbonne, et sa 
femme donnait le jour à un second 
fils., 

La révolution vint, puis le Consulat, 
puis l'Frcipire. 

Tour à tour appelé à représenter pen
dant quinze ans la France auprès des 
principales cours étrangèrns; estimé, re
douté, chargé de titres, grand'croix de 
la Légion-a Honneur, nomme baron, 
puis comte, puis duc 4e IUeux par Na-

t poleon. 
M. Brémont de Mieux, après quinze 

ans d'une vie agitée, se sentit tout à 
coup pris d'un désir invincible pour la 
retraile; elàgé de cinquanteans à peine, 
il s'exila volontairement du splemlide 
théâtre de ses succès pour vomir habiter 
le cl|àleau ou s'étail,écoulée son heureuse 
enlance. 

Seaeufanls étaient maintenant tout ce 
•qu'il ainiaitau muntje. Souvent scpa.ré 
d'eux, il n'avait point un seul instant 
cessé d'être leur père. De près ou de loin, 
avait existé entre eux el» lui un continuel 
échange des plus viv« s affections. Enfin 
le jour si longtemps désiré arriva où il 
lui fut permis de vivre au milieu de sa 
famille. 

-Ce jour devait être servi .dje tristes 
lendemains. 

Lé duc de Rieux était à peine installé 
daps son château patrimonial,que l'aîné 
de ses fils, atteint d'une maladie do lan
gueur, mourut dans ses bras. Il le pleu
rait .encore» lorsque la même maladie 

La-4oolonriAttti* éyjnrarrMjnrioon. 
En perdant ses lits,il avait tout perdu. 

Que lui importait maintenant son 
devenu ilIusTre, son irameTise^-

A qui les tran«maUro9-
— O_rnon Dieu 1 disait-il quelqi efo*s,si 

"au moins vous m'ed'avIeTlalSriHH^ois, 

Cet homme, dans la forée do l'âge, 
beau encore,richê à millions,cet homme 
qui ava^J^nriorojWop^ippsé glorieux, 
devant lui un éclatant avenir, et qui 
n'avait qu'à se baisser pour ramasser 
des titres; eh bien ! ce qui faisait "son 
m al hbltffp«KéUi«h t flâtfMNlr s^dotait son 
nom,condamnés à mourir avec lui. 

. ; t I l i i i • 
La suite au prochain numéro. 
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